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On écrit de Berlin , le 6 octobre :
«A la suite d’un conseil des ministres, il a été décidé qu’on 

enverrait à Posen M. Seiffert, conseiller supérieur de la ré
gence, pour procéder à l’arrestation de l’archevêque de Bunin 
M. de Seiffert est chargé d’arrêter l’archevêque où il se trouve ' 
et de prendre toutes les mesures propres à prévenir l’irritation 
des esprits.

Du 7. — L’archevêque de Dunin est arrivé le 4 à Posen, où 
il a été reçu devant son palais avec les plus vives acclamations 
par la foule qui était déjà instruite de la prochaine arrivée du 
prélat.

On dit que des nouvelles arrivées de Posen par estafette hier 
dans l’après-midi, annoncent que l’arrestation de l’archevêque 
n’a provoqué aucun soulèvement parmi le peuple, ce à quoi 
ajoute-t-on, le prélat ne s'était pas attendu.

1 archevêque de Bunin a passé cette nuit par ici, sous bonne 
escorte, pour se rendre à la forteresse de Colberg.

— Suivant, le Journal de Francfort, on suppose que c’est 
avec le gré du gouvernement et pour mettre en ordre les uffai- 1 
aes du diocèse, que Mgr.de Bunin , a quitté sa résidence. Son 
chapelain est resté a Berlin.
- Nous trouvons ce qui suit un dans Post-Scriptum de la 

Gazette d’Augsbourg :
Nous recevons dans la soirée le courrier de Trieste avec des 

lettres d Alexandrie de la même date que celle que nous avons 
rapportée hier, cest-à-dire du 16 septembre. Elles annoncent 
que le pacha souffre depuis quelques jours d’un refroidissement, 
d autres disept d une fièvre gastrique. Elles confirment aussi que 
le vice-roi a donné à son fils l’ordre de se porter en avant le 26 
septembre.

Nous sommes obligés de remettre à demain les détails.
—On écrit d’Alexandrie, 16 septembre :
Le pacha est malade et tient le lit. Bepuis trois jours il souffre 

d un fort refroidissement. La nuit dernière on luifit une saignée. 
Pour le moment sa maladie n offre pas de symptômes dange
reux, mais à son âge avancé on ne peut répondre de rien. 
Lomme son médecin ordinaire, Qaetani Bey, se trouvé au Caire 
le docteur Schreiber, qui est en grande reputation chez les 
francs a été appelé au palais où il est resté passer la dernière 
huit. Gaetam Bey a été rappelé par le télégraphe, il était allé 
faire une inspection dé médicamens. Méhémet-Ali à 70 ans et 
quoique encore très-actif et très-vigoùreux , il n’est plus cet 
homme robuste, qu’on admirait encore , il y a peu d’années.

Il paraît qu’hier le consul français a reçu de son gouverne
ment , par bateau à vapeur, l’ordre d’exprimer toute la désap
probation de la France pour la conduite du vice-roi envers la 
Porte, et çle lui dire que la France, comme sa meilleure amie 
lui conseille d’accepter les propositions de la Porte et de ne pas 
insister plus long-temps sur la destitution de Chosrew pacha 
qui ne sera pas accordée. 1 1

Le brick.anglais le Zèbre a apporté hier des dépêches poùr le 
consul de sa nation. Elles sont surtout relatives au transport de 
la correspondance.

JOüatiVAL DE LIÈGE.

qU iI é/3it Venu ’ et est ieParti le lendemain par le 
paquebot a vapeur français.

— On lit dans le même journal : 
fenîcq"e de raeilleüres.j°lirssemblent luire pour les por- 
St M A^,/n?p8gn0lV ?C Ricard0 et Ardoin et l’opu- 
esf rin \ 8Ut do ,ne Pe,dent pas de vue cette circonstance qu’il
felmii-ma p0rtT'S lrois ani et de™> d’intérêts et qu’ils ont 
drnimî? dHm,andelr COra|,lc- Si r°n notait pas disposé à faire 
tabs es à s/.eér.vTlaH0n a «et égard, nous engagerions ces capi- 
talistes a se,1 etirer de spéculations dans lesquelles ils ont nur-
mente illégalement leur fortune en ruinant le public. Nous pou
vons les assurer que leur présence dans les nouvelles opérations 
ne serait pas tranquillement tolérée.

Nous pensons après ce qui s’est passé , qu’il èst temps enfin
quftiourrÏÏFrl1’Sec?ndent énergiquement toute tentative 
qui pound ctre faite par le gouvernement francais et., le comité
lè dén°apieUr’dteub°d Espagne pour obtenir une réforme dans 

-, ?nt def. finurlces a Madrid. Avec l’expérience,que nous
tous tlm!?« *?. sys cn!° de M- Mendizabal d émettre des bons en 
tous temps et a tout prix, sans en uayer même les intérêts
ïmlTwif6 nous ne voyons qu un seul remède efficace à 
cerna , c est de suspendre toutes côtes officielles defends espagnols jusqu’après la reprise des dividendes. Cette Sire
Loncfres *ta,Uement “ P’US sérieuse attention , tant à Paris qu’à

annonces

20 centimes par ligne.
ul

n . »Oh s akohhe

au bureau du journal, rue /;:'i:
du Pot-d’Or, N°02S,et ehe*

Messieurs les Directeurs des 
Postes.

ANGLETERRE- — Londres , II octobre
_ Le Morning-Post publie la correspondance suivante de 
Constantinople du 18 septembre :

Un conseil ou comité, qui a commencé ses séances hier, a été 
fcptcialement nommé pour examiner les accusations sérieuses 
t a?'11 «te Potées contre Izzat, pacha d’Angora; et Suleyman- 
ai t h 1 a. '"s“bordinat|on el à la trahison desquels Ha'fizrpachà 
«thibue la défaite de Nézib. Ce général est arrivé ici pour se 
toi ter en personne leur accusateur. Un autre individu qui, dit
to à» accusé d’avoir entretenu une correspondance secrète 
rim n<£üminunicatl0ns clandestines avec Méhémet-Ali, est Sa
che d“d‘1 à la cour de Londres ét ex-mustas-
de snn « gI ind"V1Slr’ 1 3 été destitué, il y a quelques jours, 
ets^iu1!0'’ ?af suite des représentations de Reschid-Pacha: 
Iianh ,,75’ Su était sec,rétaire du sultan Mahmoud, a été créé 

et nomme mustaschar a sa place.
?’»ussl amené d’Alexandrie le célèbre 

qui w de t8TP e et de Méhémet-Ali, M. Waghorn-Bey , 
sonb’v PpfèS avoirfeu une conference particulière avec lord Pon- 
— »y, et une autre avec le grand-visir, s’en est retourné aussi

«feuilletait.
l’employé.

coëdUI«ev!M?0^ COn?ra<î ,de V tépidqplêirës dont les naturalistes 
®aispuup l’obsevutil mn0ll| ,iab eS'1 existe milIe nuat|ces d’employés 
ont entre % ,P. ni '|in les examlne avee soin, la loupe à l’œil ! Jutes
q|lel(|ue esuérp il» ia°m " e;IIScS r s s e ni 1 a I a 11 c- e s , de frappantes analogies A 
Reconnaît U)iiinnr= pJîla"d|vf «mi e administrative qu’ils appartiennent on 
^ d Un but les mômes préoccu*

ans l’emuinvA1181^1!!65 mots,c„lte deslinée commune de l’employé A trenfp 
t’800 fr. d’appointemens. se mane avec une hé- 

fond |],. ». aPporle en dot six ou huit cent livres de rnnip*» n nnfl„ i

1es ^fiistres dC0D1pp ÏL^1-lous les Jours deux lieues pour aller remplir

^l^'XcauOon" del'récépissé''

'"■Vier lesm» Ie à,C(',|le-cl ’ »1« garnison de cavalerie à celle là

JUsqq’i ,'|jV¥nl le dimanche. Ce jou'r-la ï,emn!ovf*l|d*.n* SI,X 10UIS tle la 
tr°is gp * heures et fail sa barbe beaucoup lilusmt I'd°-rt v<HMPlueusemem 
'ville, tl 11 il it te les profondeurs du Marais nvJ1"?‘ P C°-,tume' Vl‘rs
P°urV3„nd"''ee vers Paris avec sa fémme s lla'Ù«urs de Belle-

’ de l’appéüt, et va diner ù 40

; FRANCE. — Paris , le 13 octobre.
L exéqiialur du roi vient d’être accordé à M. Paul Belesserl 

nomme consul de Belgique au Havre. Giessen,
chamhrPsSn’f°y0nS Pouvoir assurer que la convocation des 
chambi es n aura pas lieu avant le 20 décembre. (Presse. )
le Doint1 Persil, ancien garde-des-sceaux, est sur
de nonvcân La « d 3 5>ainf’ et O11 d ne compte pas solliciter 
oc nouveau les suffrages des électeurs de Condom, qui vont être
convoques a cause de son retour à l’hôtel tics Monnaies
a!ué°ohsi'i'to?“aT*'3'11 dU"°!1 ’ ,de Présenter à sa place son fils 
aine, substitut a la cour royale de Paris. (Droit )
senTerl quéle/ni.nislre des finances était décidé à pré-
de L renie R nZ n’° iame ““ !^et dü loi sur la Cf>nv«riion 
'les oor Leurs dt r'q“e5e a .faire quelqu’impression parmi
iréPÂôi! d ^ f0nds- pendant teile est encoreTincrédu-' 
place?"613 e q“e Ie C0UrS du 5 °l° en a été peu affecté sur la

IroJer f ïnbitUéS de> 'a Boui’se comptent fermement que la cour 
Ïr , r,(1'i |Ue m0yen de faire a™rter le projet (le la
g» -1Uef e r0!(1UI nest P?s Pa‘tisan de cette mesure 
naopci a ut minisîere plutôt que de la lui laisser nrésenfer

laissera M. Passy libre de faire accepter 
f° id de conversion par la chambre des députés, mais qu’on 
ai râlera son projet à la chambre des pairs. 1 1
été IcnS’ 3U COnttraire^ que jamais la conversion, n’a 
n stè-é nPf. 1 b ° J0 C, C ?nnÇe- L,:s '•enseignemens que le mi- 
1,1,ri f J .1 Pr.end.re dans les départemens et auprès de la niu-
mer cetL Sr mrnt C°^vainci’ flue le Pays persistait à rêcla- 
mu cette glande mesure financière.
iIs7eSnfe,nÔlem'rtS d’officiers pour la Perse continuent, et
chefs dS«rS 3U SMde dC lieutenant- 011 cite plusieurs 
m eneraif n? R1.1 d°lvei1 bientôt partir, et l’un d’eux accom- 
jcigfiei ail un convoi de fusils assez considérable.
M "dePomnkTT“1!13 ReVT de Paris raconte la manière dont 

de Poutois a ete décoré du titre de comte :
« M. de Pontois à son retour des États-Unis avait eu l’occa

sion de parler au roi des habitudes de cette république • il lui 
nfjPP? 'oemede dire en souriant que son secrétaire de légation 

f5d! dans la société américaine avec son titre de comte Le 
loi s est rappefe cette circonstance, et lorsqu’on lui a présente à 
signei I ordonnance de nomination au poste de Constantinople 

'. J :d?-uard de Poatois P°ur y substituer comte

deux théâtres se sont disputés devant les tribunaux. Il a ionfe 
M°U!iJipri'nièl R füis dans la Symphonie , opéra en un acte de

5iÄäsr.’ “rtïo"*' "• a‘:ifkma ct *"*“•« *«•
! „Ir31“65 Pla8es’.,e. Parterre, la seconde galerie, le deuxième 
1 „ni r» ’i ^len-t ete louees d avance et étaient occupées par 

une feu e de jeunes gens qui n’ont cessé d’applaudir pendant 
a repre sentation. A la fin il y a et. rappel du âébutant bou-

mérdê?UV 3 SCene‘ R‘ei" " 3 mancIl'é à son triomphe! L’a- 
son talent : V “ C® qUG l 0U peut dire de sa Personne et de

Ma,J est un garçon bien portant de taille ordinaire • il est 
assez bon comédien. Sa voix a de la force, une certaine éten- 
dtn,, mamelle manque de charme, de fraîcheur et de facilité 
Mai ie , comme chanteur , est bien inférieur à Masset dont 

J tes les intonations sont de la plus grande justesse Cenen-
seMe rôles!1 ' ^ ‘ peut être fort utile daùs une certaine das-

— On écrit de Marseille :
Après une longue absence., Paganini est venu habiter notre 

Id!8/ dont le climat lui paraît lui-èîre salutaire, et où il se voit 
entomé daims dévoués. Nous avons le regret d’apprendre nue I gge des eaux ne lui a procuré aucune AmSfS Æ

- Voici la chronologie du fauteuil postulé en ce moment à

Edouard de Pontois. »
|Ùîë’d? l1 Prod>Sieuse augmentation des faillites , le 

greffe du tribunal de commerce a été dans la nécessité de don- 
blerle personnel de ses bureaux.
, “ Hier! malgré la pluie et le mauvais temps qui continuent 
a nous assaillir régulièrement à la finde la ournée la folle 
s était portée au théâtre de l'Opéra-Comique pour assister 
au debut de Marié, le ténor dont on parlait taïï et que

perdnxaux choux, une salade de homard , une sole an gratin et une mi 
ringue à la creme pour dessert ! Après le dîner, il se rend aux ChJn, FIv" 
sées , si c’est en été , et au concertMusard, en hiverXis à dix ZÄ 
derme, u reprend à pied le chemin du logis, où il n’arrive 
minuit parce que sa femme succombe à la faligue. La journée est finie 1 

Cependant, lesenfans sont venus et l’employé en a iu môin, de,,v c„,
Ap‘fS aV011' pesié’ mau8l'éé,juré toute sa viecontre Péta“ que lui 

adonné son père, après avoir dit mille et mille fois avec ce oersonnaw a»! 
Fourberies de Scapin : Qu’allai-je faire dans cette paîère M’emnlnvè .d0! 
lime très-heureux de pouvoir y faire entrer son fils et celui cT ’ul s es" 
dira et agira comme a fait son père. Telle est uS, ,Và l’é ZSe’ de à
de?ÄÄSParlt'" l,U’en terraiDailt’ OÄ

Si je fais un mariage d’inclination , que n’aurais-je pas à souffrir dé ne m,u‘ 
voir donner à ma femme ces mille distractions, ces riens charmaUs ces J 
bans et ces gazes, ces fleurs et ces |>erles qui entrent pour une ?i Fraudé 
partie dans le bonheur, des femmes de Paris! Si au contraire mon 
doit-ressembler à tant d’autres , pourquoi me jeter de gailé dé cœur et sa!? 
compensation aucune , dans l’affreux guêpier des échéances des môdis J 
des nourrices et des médecins ? Esl-il donc impossible de Vivrèau 2 î 
Essayons, ».C est ainsi, c’esl par ces douloureux molifs d’lnsuffk-in™ l’ 
manp que la plupart des employés se vouent au célibat. Mais pour ceutj
äs: »r*1“*,,our ceux de ,eurs æâ

Il est vrai que l’employé célibataire est heureux , libre et iîp,. a ,berté jusqu’à Page de quarante ans. Il dine aux tables d’üôle à sjJnc SaJi" 
quente les promenades , les concerts , les spectacles les Ink e
autres , et se ranime de temps en temps aux feux voyageurs d’1eS 6t 
aval,turçuse. Mais peu à peu la décoration change d’aspect Wma é 

mé. .1 a quaranle-cinipans, et l’àge désillusionsestn,^P yé 3 ^n' 
enir. Alors, ni I« „.Ip.pp,,l,0iTF ne plus

Notis recevons à l’instant des nouvelles de Madrid du R ne 
tobre : On voit par les correspondances des proSes 5,5» h
A," gon^'^ltérS ulL-S^IÏÏnll'dd^ cn

SÄSs ÄS.’ et il a été déCidé que Pon -enace-

— U paraît que Ies'j^Â^ilL^nUriger à femïfriis

geur« qu oi, aura en ESpas„e “ “ P' ei"'e,e d“s ce 
Nous 3vous annoncé, les uremiprs IVrirnî Ho <.

snsrss'Ä iour a,ec<1“ ««*>•-««Ui« s~
.1 affaires î, Paris .tlorSZ deraeoSfi,

temps la campagne. Quant à Cabrera l’amnistie un , , on8~

9 à“l.ün¥Che mlnisl1-« ä« l’intérieur^rarïenne le

soumission à la reine. F y ine;enlaisantleur

rédt1 suivant': SémaPhore de Marseille , publie le

11 Ï1 y a huit jours, un ours énorme, principal suief damp da 
ces troupes ambulantes d’animaux préjendus '/éroees nnfvoriî de 
contrée- en contrée insoucieux artistes, accompagnéS’uuîmî 
bi e toujours considérable de singes et de ioueiirs de r„r„p .
delà1 ville fr'aa<iuilleiPeill daf1s une des rues les plus fréquetifes’ 
delà ville de Digne. Inutile d ajouter qu’une foule de nersr>„ne0
de tout age, de tout sexe et de toute condition, composaient un 
imposant cortège à tous ces paisibles acteurs, orS le CotZ 
ordonna une halte générale et entra dans Ä

II

sa li- 
! sous, fré- 

îpêlres et
___________ .. existence

' revenir. Alors, ni lés Ä’Ä 
bals de toute sorte , rie,, ,,e l’amuse plus. Que faire ? à quellé h.n J 
sion se livrera-t-il? çomincnt remplir les longues matinées d’été et lèsintcr-

midables soirées d’hiver5 Ouoi t voip la,,0 m, 
visages nouveaux qu’on ne reverra iainais e” face ; àses côtés, des
compare les potagessans .aveur ei |e» in varia' siÎShIiÎ? "‘V ! Et P^iS ’ s’" 
des de sa table d’hôte aux succulents consommés pf qa df où naSfn !es v‘an- 
nuancées des dînersde famille miplie Hiw°'rnmeSTep.auxsauces sl habillement 
révolution s’opère da„s alors fraude
monde, à ses divertissemmis auxbrnZJ « renonce au
que bonne et douce science , pou r si Hvrerà’ onehnml ah'« mUd^rt1ue|- 
fait de l’ornithologie ou de da numismani,? !' Î!.®ntï“llle manie. 1.

|J P-«» one gJéernante ! mange chez lui?

Â'sfcl 21 a- «•*!«■ Va imM» de

temps une garantie de moralité individuelle et de slaliHné E? 8S|l 611 ^me 
considérer celte institution que dans se, ran, néu i é S0?lale>' et à »e 
évident que dans un pays où “e nombre des' ^hbat °!!tique ’ 11 «t
des hommes mariés , serait en proie à de perpétuels boulever-Jpmo’^p Ceill‘ 
danl voilà que la plupart des employés de l’éfai, en France Cepen_
malgré eux , et se mettent forcément cn révolte flag,ante ?v?r iPS £?a''ÇüI,s 
morale et de l’évangile. Ainsi, c’est l’état lui-même. ^ 5 '°,s de la
pense, de pousser plus avant ce raisonnement

Ou a calculé que la moyenne du fraUemenl des emnhivA. a. 
ment- en France était de 1S,000 francs environ 1S nnn / d Souverne- 
lemens !. .. ün’ J5>000 ùancs d’appoin-

Et pourtant quel empressement, quelle foule quelle 
chambre dps distributeurs d’emplois! C’est à uiii emp» .coaue dansj’anti- 
dans la bienheureuse phalange. On se pousse on se l,,.,aVanL le^- a»h'es
on se dénonce, on se calomnie. Voyez-vous là déuA’faiinJ’•°,Vse «»verse, 
tion entière d’un des premiers départemens du •jf;.d,s ,a dépu ta-
du ministre de l’intérieur ou des finances une lil-Ui. a ° 6 ' Elle va solliciter 
commis à mille francs, l’eul-êire réusslra-i-elie ^ ' <IB ?urnu«néraire ou de 

Il faut loul dire : il-y avait amrefois n„Hj,1 
faites pour fasciner les regarda et pour éveilj la minime des

T , .via uc la
Il est superflu, je



i uk il
,!j !Y>V Ii ij , !

i '

j ■'■ .
f®i s nM

’ fè. i:f m
i ■ ; iiiit

(ijfj If j. ,

pagnol .est resté à peu près comme la veille ,on cole 27 5/S A. 5/4 P.. 
fait 27 11/16 el ferme 27 11/16. 11 n’y a point île nouvelles saillantes.

Fonds tie l’Etat : Dette active 2 1|2 p. c. 54 A., 5 p. c. 101 et .P., 
4 p. c. 92 1/2 A, 3 p. c. 71 1/2 P. Société Générale titres en nom fl. 750 
A., Société de Mutualité 1015 (101 1/2) A., Banque de Belgique 750 (73) , 
Canal de la S a mitre à l’Oise 900 (90), Société de commerce 1150 .113) A. 

Les huiles sont toujours calmes, point de variation dans les cours 
Anvers, deux heures 3/4 — par vote télégraphique —Ardoiu 27 3/4'

LIÈGE , LE 15 OCTOBRE-

reviendrons sur
discours, MM. les membres du barreau ont renouvelé le ser
ment, et M. ie premier président, sur leur demande, a ajourné, 
à lundi prochain, la reprise des travaux.

ses musiciens. Il parait que, dans son empressement à satisfaire , 
cette velléité soudaine d’une légère libation, le directeur n’avait 
pas noué avec la précaution convenable , aux barreaux d’une fe
nêtre, le bout de la chaîne qui retenait le grandeurs par un de 
ses naseaux; car peu d’iristans après, lundis que l’attention du 
public était entièrement absorbée par les gentillesses d’une gue
non couverte d’habits magnifiques, coupés, à peu de détails 
près, sur le modèle du costume bien connu de la marquise de 
prétintaille, — fours disparut.

v Cet incident, comme on peut le penser, causa une sensa-. . , , ., , , r ■>
tion fort vive parmi les spectateurs, et qu’on se figure surtout ! Aujourd hui a eu heu Ia rentree soIenneHe de la Coln de 
le désespoir du cornac, qui, après avoir reçu la nouvelle de celte j liege. M. Doreye, premier avocat-general, faisant fonctions de 
soudaine disparition , vint la constater de ses propres yeux. j procureur-général, a prononcé a. celte occasion , un discours

n Mais une faisait fours dans ces instans d’angoisses poïgnan- tres-remarquable sur les travaux judiciaires des ti o.s dei meies 
tes pour le malheureux cornac? L ours avait trouvé une porte j années. Nous reviendrons sur ce travail interessant. Apres ce 
ouverte-, et H était entré tout bonnement par cette porte; un ' 
escalier s’était présenté devant lui, et il avait monté les degrés 
de cet escalier. Arrivé sur le pallier du premier étage de celte 
maison, ce singulier visiteur s’appuya sur une porte entrebâillée 
qui céda, et le voilà dans une chambre où jouaient ensemble 
trois petits enfans.

»À son aspect, ceux-ci furent d’abord fort épouvantés et allè
rent se blottir muets dans un coin de la chambre, attentifs à tous 
les mouvemensde celui qui arrivait ainsi inopinément pour trou
wbier leurs jeux. Mais, à ce qu’il parait, rassurés bientôt par la 
douceur des manières de 1 animal, ils se hasardèrent à.avancer 
vers fui avec la confiance innocente de leur âge , et de caresses en 

.caresses-, de-privautés en privautés, ia familiarité devint bientôt 
.si grande entre eux et fours, que ce dernier fut accepté comme 
un bon camarade et embrassé comme tel. Alors ce furent des 
rires, des cris de joie sans fin, mêlés de grogne men s aussi doux 
-qu’un ours peut en formuler dans ses momens d’expansion sym
pathique.

» Mais soit que tout ce bruit et la joie immodérée des enfans
' -aient paru suspects à leur jeune mère, Mme B..... , qui se trou-
- vait avec son mari à l’étage supérieur, soit que les époux d’un 
“Commun accordaient voulu se donner le plaisir de voir de près 
les amusemens de leurs enfans, ils descendirent, et le tableau le 
plus effrayant s’offrit à leurs yeux.

» L’ours, au milieu de ia chambre, était couché sur le dos , 
frétillant comme une chatte qu’on caresse, tenant entre ses 
pattes les trois enfans, dont les têtes blondes se perdaient dans 
sa fourrure fauve et épaisse. C’était un groupe qu'un artiste 
comme Barie aurait rendu avec ce charme de vérité qui distin
gue les productions de son ciseau; mais une mère ne devait en

"voir que le côté effrayant ; aussi M“° B..... poussa-t-elle un cri
• déchirant, à peine arrivée sur le seuil delà porte et allait-elle 
•s’élancer, à tous risques, vers ses enfans, lorsque son mari la 
retint vivement par le bras-, jugeantd’un coup-d’œil, à la nature 
du danger que couraient les enfans, qu’une intervention trop 
bru sque pouvait devenir funeste.

«Toutefois, le cri de la mère parut faire impression sur l’ours,

LA BELGIQUE AGRICOLE, MANUFACTURIÈRE ET COMMERCIALE 
ET DES MOYENS ©’AMÉLIORER SA POSITION.

M. Antoine Peeters vient de publier un ouvrage où sont trai
tées toutes les questions qui se rapportent à notre passé et à 
notre avenir commercial et dans lequel l’auteur examine l’état 
de nos relations avec les diverses nations de l’Europe.

Nous allons en transcrire ici le dernier chapitre qui traite d’une 
hypothèse qui pourrait bien devenir, un jour , une réalité.

qui, après quelques nouveaux ébats, et s’être de nouveau roulé 
«t pelotonné avec ses imprudens amis, se remit sur ses pattes et 
se dirigea tranquillement vers la porte en traînant après lui sa 
chaîne, retentissant sur le parquet. Il passa devant M. et Mm°
B..... , redescendit l’escalier et alla de son propre mouvement

. se mettre sous les ordres de son cornac éperdu. »
------ "Ill i 1 i'~ —r».    

BELGIQUE- — Bruxelles, le 14 octobre,
La reine a fait l’acquisition de la belle tête de Sainte-Cécile , 

due au ciseau de M. Jehotte et qui avait particulièrement fixé 
l’attention de L. M. lors de la visite quelles ont faites au salon.

— M. de Faick est attendu aujourd’hui à Bruxelles. Il descen
dra à Y Hôtel de France, rue Montagne du Parc, où des appar
tenons sont préparés pour le recevoir.

— A dater d’aujourd’hui lundi, le pain subira une augmen
tation dont les prix sont fixés comme suit pour les deux pre
miers articles : Pain blanc 1 kil. 63 cent.; id. de farine tami
sée 55; les autres restent fixés ainsi qu’il suit ; Pain blanc non 

tamisé 45; idem metel moitié froment moitié seigle 59 ; seigle 
.pur 50.

— Hier, à 11 heures du soir , la rue de la Fourche était en 
émoi ; trois Anglais se disputaient avec quelques jeunes gens 
Belges; en un instant une grande foule de monde, dans laquelle 
i! y"avait beaucoup de jeunes gens, s’y étaient rassemblée. Celte 
scène durait près d’une demi-heure, quand est arrivé la police 
pour faire retirer le monde. Quelques paroles acerbes ont été 
échangées. Une personne a été arrêtée et conduite à la perma
nence. La foule fy a suivie pour réclamer sa liberté. Après quel
ques instans, la police est venue pour dissiper l’attroupement 
et, comme on ne voulait pas se retirer,on est venu avec du ren- 

•ffort, et plusieurs arrestations ont été faites; les individus arrêtés 
ont été incarcérés à 1’Amigo. Il était passé munuit, quand la 
-foule s’est dispersée.

— Deux médecins se sont battus avant-hier en duel à Fleurus, 
Tun est resté sur place ayant reçu une balle dans la poitrine.

ANVERS PORT LIBRE.
Quand l'homme souffre, quand son avenir l’inquiète, mille 

pensées vagues pressent son imagination, il s’agite sans cesse 
sous le malheur qui l’obsède, sa destinée ne suffit plus à son in
quiétude et il cherche perpétuellement à l’agrandir. Il faut donc 
des remèdes pour la douleur morale , comme pour la douleur 
physique: ce remède, c’est l’espérance, dernière ressource dn 
malheureux, car fespérance murmure sans cesse à son oreille 
que le bonheur luit dans l’avenir.

Nous étions sous le charme decette fée enchanteresse, quand 
nous écrivions la brochure intitulée Anvers et son avenir. 
Nous nous bercions alors delà douce idée d’avoir trouvé, d’a
voir indiqué le remède qu’il convient d’appliquer aux maux de 

rüste Ia patrie. Heureux de notre optimisme, l’avenir de nos Dieux 
pénates nous apparaissait rose et fortuné. Convaincus, nous 
avons voulu convaincre, mais non entraîner, car c’est la un des 
privilèges de ia vérité de se faire aimer sans éloquence et sans 
prestiges, et si de nouveau nous prenons aujourd’hui la plume, 
c’est pour mieux développer l’idée que nous avons émise alors, 
c’est pour répondre à l’invitation que la presse nous a faite.

Mais nos idées n’auraient—eilesété que des chimères? Aurions- 
nous rêvé un bonheur désormais impossible, alors pourquoi nous 
réveiller? Car si nos idées étaient des rêves, c’étaient du moins 
les rêves d’hommes aimant passionnément leurs compatriotes, 
c’étaient les rêves d’hommes qu’aiguillonnait l’amour de la patrie. 
Pourquoi ne pas nous laisser jouir de nos douces illusions ! 
Pourquoi nous dire (1) : « I! ne s'agit pas ici de nous leurrer 
par des vaines hypothèses , dont tout 1 effet est de se familia
riser avec l’erreur et qui s’évanouissent comme des ombres de
vant une raison froide et lumineuse. Le remède que vous nous 
proposez pourrait être salutaire , si nous n étions pas dans la 
situation d’un agonisant. Prenez-y garde ; nous aurons peut-être 
cessé d’être, avant qu’il nous fût donné de pouvoir éprouver les 
premiers heureux effets de votre recette. »

Sans admettre la justesse de cette observation décourageante, 
nous la stlpposeronsun instant vraie, mais si telle est notre véri
table position , ayant alors recours à un de ces révulsifs puissans, 
révulsifs qui opèrentees crises d’où dérivent les solutions des ma
ladies les plus graves. Qu’on déclare alors Anvers port libre; 
mais libre sans restrictions , libre et dégagé de toutes entraves, 
de tout droit de navigation , soit administratif, soit communal. 
Le trésor de l’état, celui de ia ville vont s’effrayer des sacrifices 
que nous voulons leur imposer; mais après tout, ces sacrifices 
ne seraient qu’illusoires, car ils seraient compensés par de cen
tuples avantages. Anvers est une ville fermée; rien de plus aisé 
que d’établir à ses portes, d’établir dans son rayon une ligne de 
douanes, qui assurerait toute protection aux intérêts qui le ré
clament. La pensée de déclarer Anvers port libre, si elle pou
vait une fois venir dans la tète de nos hommes d’état, serait, 
suivant notre manière de voir . un avantage immense et pourle 
commerce et pour l'industrie. Alors la création de ces grandes 
sociétés maritimes, que nous regardons toujours, que nous, 
croyons indispensables, serait rendue bien plus facile ; car à 
peine la franchise d’Anvers serait proclamée , que la popula
tion de cette belle ville serait doublée ; on verrait affluer dans 
ses murs une foule de négociants étrangers qui y apporteraient 
leur fortune et leur industrie; celte utile concurrence réveille
rait l'indolente a. " 'e de ses habitans. Anvers redeviendrait la 
métropole du commerce du continent; Anvers disputerait bien-
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tôt de spendeur avec Londres et Amsterdam. Songez donc ■ 
position que notre antique cité occupe en Europe ,voyez-là * a 
son beau fleuve, cet Escaut aux replis majestueux, au ' h?1)1’ 
des peuples du Nord et des peuples du Midi. La nature n i?1 
elle pas fait de cette ville d'hôtellerie où elle a convié l’univèr ? 
Deux années encore et Anvers s'era le faubourg de Pari, 
Cologne , le vieil Escaut et le Rhin, antique seront unis n:u.7 
puissance du génie de l’homme. Mais hâtez vous de déchr? 
Anvers port libre, car ii y a sur éé Rhin aux despotiques 7 
lures, un certain mauvais vouloir qu’il faut faire disparaît,' 
sous la loi de l’impérieuse. 11 ne manque à la destinée d’Anver* 
qu’un génie comme Huskinson , il ne manque à sa destinée a» 
des hommes capables de comprendre sa destinée; car à quoi;,? 
raient servi les mines dor , si personne n’eut songé à les ex?,' 
ter ? Mais pour oser proposer , pour oser adopter de grande' 
mesures , il faut des hommes qui sachent faire taire des idé-* 
mesquines , qui sachent.imposer silence à ce misérable esprit? 
localité, des homines dont les vues élevées, voient au-delà ? 
clocher du village où de la borné de là province.

Dans les derniers temps on s’est beaucoup récrié ici et a’iflenrs 
contre ia centralisation; mais ceux qui s’y montrent partout si 
contraires, ne sont-ce pas ceux qui rêvent partout de nouveau 
bouiéversemens ; car iis le savent, la centralisation c’est la 
force, c’est le.symbole de notre devise : « L’union fait la 
force n, et c’est justement ia force qu’ils cherchent à briser 
afin de renverser plus aisément ce qui existe et y substituer U 
république iivêc une égalité parfaite de fortunes. Ces Sptèrius 
Cassius modernes nous offrent la loi agraire comme le parfait 
bonheur; nous comprenons que ces nouveaux révolutionnaires 
qui ne possèdent rien encore, désirent posséder quelque chose.et 
que la loi agraire sourit à leur imagination; mais les conserva
teurs nés, parce que Dieu les a fuit naître dans la classe cl hom
mes au-dessus des premiers besoins de la vie, doivent se res
souvenir que ce temps trop peu éloigné où un de Mérode élirait 
pu dire comme Cains Gracchus : « Je suis le seul dé toute 
» cette armée, qui partie de Rome, la bourse pleine, l’ai rappor- 
» tée vide, tandis que tous lés autres ont emporté leurs am- 
« phones pleines de vin et les ont rapportées pleines d’or et d’ar- 
» gent. »

De tels souvenirs et la crainte de voir les mêmes évëne- 
raens se reproduire , font que nous cherchons ailleurs que dans 
des révolutions, le bonheur qu’on ne trouve jamais dans des 
utopies.

Londres est l’àine du commerce de l’Angleterre, Amsterdam 
est lame du commerce de la Hollande , car le commerce tend à 
se centraliser de sa nature. Qu’Anvers par une grande et large 
mesure devienne l ame du commerce de la Belgique et Vous 
verrez de suite tout le corps de l’état reprendre sa vigueur et 
son énergie. Anvers placée an milieu des nations maritimes du 
Nord de l’Europe , se trouve ainsi désignée par la nature même 
pour être l’entrepôt des deux hémisphères; et indépendamment 
de ce que cette nature déjà si prodigue, avait fait pour elle,fart 
vient, de la doter encore de ces admirables réseaux de chemins 
de fer, que l’imagination la plus romantique de nos ancêtres 
n’aurait seulement pas osé rêver. Par ces admirables artères 
viendront s’écouler les provenances de l’un et de l’autre conti
nent, pour les répandre d’un côté aux portes de la France, pré
cisément à cette frontière du Nord , fertile contrée, riches eu 
fabriques de toutes espèces , aux portes de la Prusse, prèsdEl- 
berfeid, ce Manchester du Rhin ; puis, en retour de ia chute du 
Rhin les produits du continent viendront se charger dans le.port 
d'Anvers pour être conduits de là aux contrées les plus éloignées 
de la terre.

Il y a, quelque part, dans un coin oublié de la mer des Indes, 
un rocher jadis inconnu; ce rocher se nomme Singapore. En 
1815 il y avait là R)0 à 500 malheureux Parias, que Dieu avait 
jetés sur cette plage, afin qu’ils se repentissent d’être venus au 
inonde. Les Anglais , ce peuple aux idées positives, ce peuple 
le seul d’entre les peuples qui professe la logique que l'intérêt 
est tout, les Anglais ont déclaré Singapore port libre. Le rocher 
inhospitalier, le rocher hier stérile encore, est aujourd’hui une 
belle et riche cité, où 60,000 habitans de toutes nations,de 
toutes couleurs, de toutes croyances , venus de toutes les con
trées de la terre , trafiquent les produits que 1000 à 1200 vais
seaux ; et plus de 4000 embarcations malaises, y conduisent et 
exportent annuellement de ce port, devenu comme par enchan
tement un des premiers marchés de l’Univers. Et qui a produit 
ce miracle? La liberté ! mais non cette liberté aux ftfües paimles, 
cette liberté aux allures éhontées, celte liberté au bonnet Iw 
gien, mais cette liberté du laissez-faire, rêvée par Sully, üjjul'le 
qui tout nous convie d’appeler à notre aide. Anvers n est-il pus 
un temple digne d’elle et les Belges en tout temps ne lui ont-i 
pas dressé des autels?

Bruxelles ,Ie lôoclobre. — (3 heures). — Les besoins de la liquidation
de demain ont donné lieu à quelques transaciions ; le cours de l’actif es- ei son avenir.

(1) Les journaux qui ont rendu comple de la brochure intitulée : Amers

prolétaires qui ont reçu l’éducation des colléges. Jeunes encore, ces em
ployés avaient dix ou douze mille francs d’appointeinens, arrivaient tard à 
leur ministère, et en partaient de bonne heure. Du reste, qu’ils y vinssent 
ou n’y vinssent pas, la besogne se faisait toujours à son temps, ni mieux , 
ni plus mal, car iis s’y entendaient médiocrement, et la France ne parais
sait pas souffrir de leur paresse. Jeter les yeux sur un dossier, conférer un 
quart-d’beure avec le chef de division, le secrétaire-général o.u le ministre, 
répondre aux lettres des solliciteurs importais, jeter les demandes obscures 
dans le panier, telle était leur tâche de tous les jours. Puis le soir, vous pou
viez les voir étaler leur ruban rouge et leur frais visage tantôt à la prome
nade des Tuileries, tantôt à l’amphithéâtre de l’Opéra ou au balcon des 
Italiens.

O’élaient là d’heureux jours et un facile travail. Mais les employés de cette 
catégorie s’en vont. Les temps sont changés, et c’est au gouvernement re
présentatif, c’est aux honorables scrutateurs du budget de l’état, qu’on aura 
■du de voir disparaître peu à peu ces scandaleuses sinécures. Cependant, la 
■multitude, qui ignore encore celte réforme, se rue toujours sur les emplois 
publics avec la même ardeur, comptant, du reste, sur l’éternité de ses pro
tecteurs. Solliciteurs imprudens, examinez donc l’époque où vous vivez ? 
y a-t-il rien destable, de solide? Qui sait sur quelle influence d’aujourd’hui 
l’ouragan parlementaire souillera demain ? Voyez plutôt. Chaque jour, tel 
employé qui avait rêvé douze, mille francs d’appointemens, le ruban rouge 
et un emploi sans travail, regarde autour de lui, cherche en vain son pro
tecteur évanoui, et s’aperçoit avec effroi qu’il lui faudra végéter toute sa 
vie dans les sous-lieutenances de l’administration.
1 Combien d’employés se seraient faits dans le commerce, dans l’industrie , 
dans les arts libéraux ou mécaniques, une position considérable, s’ils avaient 
consacré le quart de la persévérance, de l’habileté, du tact, di l’esprit de 
suite ci quelquefois du talent réel dont il leur a fallu faire preuve pour s’a
vancer médiocrement dans les fonctions publiques!

Il yn ensuite l’employé qui est jaloux et celui qui ne l’est pas du tout, le 
trembleur, le flaneur, le malade imaginaire, le pioebeur, le flatteur , le pé
cheur à ia ligne, le cumulat’d, celui qui professe pour la politique une indif
férence profonde et celui qui, attentif aux moindres mouvemens de l’Egypte, 
de l'Angleterre et de la Russie, suppute chaque matin, dans son intelligence 
les futures destinées des empires.

Esquissons rapidement quelques-unes de ces intéressantes silhouettes.
Etre employé et jaloux! imagine-t-on un plus terrible supplice? Vous écri

vez à un maire, à un curé, à un receveur de l’enregistrement, n’importe, ou 
bien vous réglez les dépenses de telle commune située à deux cents lieues 
de Paris. Tout à coup une idée, une affreuse idée se présente à votre esprit : 
« Et ma femme, où est ma femme? est-elle chez elle? qui est avec elle, n A 
cette pensée, vôtre tête se trouble , la phrase suspendue se fige dans votre 
cerveau, vous serrez la plume avec rage entre vos doigts, vous faites d’im
menses erreurs d’addition. Subjugé , poussé , entraîné par le démon de la 
jalousie , vous vous esquivez furtivement de voire bureau, vous arrivez chez 
vous, haletant, sous un prétexte quelconque, et vous embrassez, avec une 
joie même de honte, votre femme , qui déchiffrait à son piano une contre
danse de Musard ou quelque valse de Jullien; puis vous revenez vous mettre 
au travail un peu plus tranquille pendant quelques heures. C’est très-bien... 
Mais malheur à vous si ces visites sans motifs se renouvellent un peu trop 
souvent! La crainte du Minotaure vous précipite entre ses griffes , et dès 
l’instant où l'on vous soupçonne d’avoir des soupçons , vous êtes un mari 
perdu sans retour.

L’employé à qui les rages de la jalousie sont inconnues , n’est-il pas mille 
fois plus heureux? Voyez comme il est calme, tranquille, reposé. D’abord , il 
se lève à son heure,avant ou après sa femme, comme il lui plaît, commande 
chez lui, mange tous les jours un de ses plats de prédilection et arrivé à 
son bureau quand il veut, pour n’y faire que ce qu’il veut. Peut-être qu’en 
examinant son visage avec attention dans certains momens, on y surpren
drait un pii de colère, un froncement de sourcil, une velléité de révolte 
mais quelques secondes se sont à peine écoulées, et ce nuage s’est évanoui ; 
le teint de l’employé est redevenu serein , pur, transparent.

Au fait, que manque-t-il à son bonheur il a une jolie femme, ii avance ra
pidement sans avoir jamais sollicité, et i! récolte d’abondantes gratifications ; 
son secrétaire-général, qui a les plus grandes tendresses pour sa dernière 
fille, le charge souvent d’aller inspecter telle prison , tel haras ou tel rece
veur de province, et ses collègues disent malicieusement de lui sous le man
teau de la cheminée : « Il parait que la femme de Léopold va le doter d’un 
nouveau gage de son amour, car ou vient de le nommer sous-chef. E sem
pre bene. » ... ...........

N’oublions pas le trembleur. Ce type comporte plusieurs subdivisions. Il

On nous écrit d’Ensival : > .
« Hier a eu lieu dans ce village une bien triste cérémom • 

Tout ce que Verviers, tout ce que les campagnes à plu^JQ 
lieues d’alentour,, contiennent de gens comme il faut, y. 
venus pour assister aux obsèques de Mme. Ve N. J David 
Francomont, cette bienfaitrice de l'humanité, qui, dans un >8 
encore peu avancé, esl morte dimanche 6 de ce mois. Tous

y a d’abord l’employé qui a peur des révolutions, des dénonciations • ^ 
destitutions. Mais passons légèrement- sur cette variété; elle c,sl ü'fngan( 
compassion. Vient ensuite l’employé très-exact : celui-là tremble p 
trente ans d’arriver trop tard à son bureau, et la peur de ne pouvoir R ^ 
le lendemain, ce que, dans le langage administratif, on nomme c|., 
présence , le poursuit jusque dans son sommeil. Aussi se défit’-1-« 
dens , des rues barrées , des encombremens, des embrllissemens,de»• ,j|
Ire; des horloges publiques et particulières, de tout enfin. MaisJJjuvtf 
peut se trouver une fois en sa vie retardé de cinq minutes, etp sefait 
alors le reconnaître à 
place à travers la foule.
loirs. Qu’a-L-il besoin d’un omnibus? il tes laisse tous derrière 
arrive, et il n’est pas réprimandé. N’importe, il ne s’exposera pas 
au reproche d’inexactitude, et pendant un an son nom figurera e p 
ligne sur l’état de présence. ••nct-i|Ual,t

J’ai connu un martyr de ce terrible état de présence. Il ava , j1!! ]iei|eIl# 
ans et il était amoureux, très-amoureiix. Un jour il obtint de sa, njensä'I .. rw i.miti I a Inrwlo ,-i-v J ». dîir Iwiii.inc /lit ««Olin ff TU X llCU*'-* . J Prendez-vous pourle lendemain à dix heures du matin. « Dix heure j, 
t-il, qtrail'd il se trouva seul, et le ministère! et mon avenir, e u;l8(seiile 
présence! Moi, qui jusqu’à présent n’ai pas manqué de le signs' .^ v0ns; 
fois! Que dirait mon chef? » Le pauvre diable n’alla pas à son r n jtses 
mais quinze jours après, il aperçut l’objet de ses amours au bras 
camarades qui était malade régulièrement deux fois pai ,pinsislerÇ

Il y a de ces nuances d’employés sur lesquelles il serait ols,eE «aiieur,|IH| 
et que le nom dont on lés désigne peint suffisamment. Tel est - ' - s„ fait 
trouve le moyen de travailler une heure par jour; le piocheu ; Tfac^ peü' 
scrupule de perdre une minute; le malade imaginaire, qi» ** .| sôrepos®’ 
dant trente ans d’une grave maladie dans l'attente dé laquelle ‘cjiargéde 
se fait saigner , prend médecine tous les quinze jours; le . aY.|(ju,;l se*caJ 
la partie des calembourgs et des mystifications.; le flatteur,' mais,ie cU” 
marades attachent ordinairement le grelot d’espions, '’,c,’fnart. 
mulard demande un coup de pinceau spécial et un cadre à 1 ^ jjupP»

La vie administrative commence généralement à dix ""a',' ir,otl 1“ 
lit à quatre. Tant qu’un employé est garçon, il passe» niais si-cal c'rj 

rien faire les dix-huit heures de liberlé que lui laisse I éiat- ^eu,soùfi*' 
ployé se marie et que la misère arrive avec les enfans, fi

finit
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.'lifüers étaient fermes, ions lesouvr 
travaux, tous avaient voulu rendre un dernier homma 
moire de celle à qui ils devaient tant. »

- Dimanche dernier, vers onze heures du soir, un individu 
est tombé de la chaussée Saint-Laurent dans les travaux du 

. chemin defer. M. Lienaert, médecin à l’hôpital militaire après 
avoir constaté un fracture de la cuisse et du coude, lui a prodi
gué les premiers soins et l’a fait transporter à l’hôpital de Ba
vière. — Ce malheur doit appeler l’attention de l’entrepreneur 
du chemin de fer sur la nécessité de faire immédiatement placer 
ua garde fou à cet endroit périlleux de la chaussée.

ITn arrêté royal du 1er. octobre, autorise la formation de la 
.société anonyme dite : Fabrique de Laines peiqnëes à Ver 
viers, et approuve ses statuts. 5

Un arrêté royal en date du 11 octobre , nomme le général de 
brigade Clump, general de division.

— Encore un funeste exemple du danger de laisser au soldat
des armes hors du temps de service. Avant-hier, vers 7 heures 
du soir quelques-uns d’entre eux étant ivres se sont pris de 
querelle dans un cabaret au Pont-des-Arches, se sont battus ^ 
coups de sabres et quand la garde, appelée pour les arrêter" 
,c,s‘arnvée ’ !"? des ces ivrognes a porté un coup au sergent qui 
la grièvement blessé au bras. p 6 ^11

-En août 1839, le chemin de fer a transporté cent mille 
voyageurs de moins qu’en août 1838; en septembre de l’année 
deinime, le nombre des voyageurs transporté a été de 287.000, 
oude 63,000 plus eleve que cette année; mais en sente nh™ 1839 lé-chemin de fer , rapponé 109,000 fr dé plus Ä 
tembre 18o8, par suite de l’élévation du tarif. 1

— La draperie belge a fait depuis plusieurs années d’admira
bles progrès. L ie p. .me aujourd'hui sur tous les marchés de 
l’Europe; les articles de fantaisie qui se fabriquent à Verriers
attent.avec, ceux en Angleterre et smn s q éde en 

tous points a ceux de France. Il en est résulté que tandis que 
,-innee dermere l’Angleterre avait importé en Belgique poïr 

plusieurs millions de ses produits, l’importation a été nulle cot e 
annee et que toutes les maisons qui traitent ce genre Affairés 
ont donne leurs ordres aux fabricants belges.

— En Belgique, les voitures publiques destinées au transport 
des voyageurs sont affranchies de tout impôt autre que cehîi dés 
bairieies, qui nest pas dune grande importance. En France 
ces voitures sont assujeties a un impôt du 10° de leurs recettes’ 
et applicationi de cet impôt est fait aux transports par chemins

fbil,w,!irJ'laÜ0,n 6St vive’ efloa ne Pei)t prévoir j'usqu’où la 
cnaleui des esprits pourra se laisser entraîner

~ l/lln.Jmbu:rcJ'à Perdu énormément dans l’esprit des Pa-
arrète dans votre voyageÜakifn« dire ; J'e vous
mettre aux arrêts... vous 
veau de Valenciennes ; il 
trois jours.

ne vo.us arrête pas pour vous 
\ endrez à 1 hôtel qu’un expert soit 

■ e peut pas tarder plus de deux ou

ÄÄÄ doit fhir.de
artiste ou un contrebandier

. ~ , - pmça la pea„
ner un fiAC0.d(Hl“ür qu’éprouva l'animal lui fîtdon- 
nei un coup de dent a la jambe qui la pressait.
delm , ,rnMvélneS SenS,0nUiCI'iUM- Hare! Pour lui demander
ari .il ,n lUVu rir.CiU! SCrait dans Mention de tenir le 

pan suivant . il s agit de deux cent mille francs ; ces messieurs
Yf Ambo,.s des iV

cil one M i „Pr7dfl1 ' S î?"‘ le pari est nul. -,
Ye7 U!ie Delie occasion pour j’Ang ais qui a parié nue M Van Amburg servira de pâture à ses animaux 1 Van
Standard^ ^ chemiris de fer et du gaz. (Extrait du j 

ÄkÄ de fer. danS Ie Northumberland dès Im ÄÄM,i67i'm 1“i'T83 S" ’'I...... -

venir du charbon dans deVbarils, desÂiîlres” ï^nTJ°UTtions do"e '<* —à leur passage.
H!fÆr.Lé“î.a_ir,a?‘;de ses bui:eaux5 il proposa

* Tandis que l’Espagne nous envoie de délicieuses danseuses de each,, 
clia et de boléros , on forme en ce moment à Paris une troupe de danseurs 
ba*ÎJ“'S P°Ur aller ,n,l,er les hal)ilans de Bareelonne aux danses de nos

* * Logout du Ihéâtrese répand aujourd’hui partout : i! vient de se for 
mer des socéiés d’arlistes pour aller jouer le drame , la comédie, le vaéde- 

1 e ’ 1 Ulle à Rio-Janeiro, une autre à St-Pierre de ! 
à la Pointe .à Pitre de la Guadelo a Martinique, une 5°
tent une immense quantité de ^ —

Les quarante chanteurs montagnards, dont lesio

de sa seignçu
de Whiiehaven Ai c “ v r“’1VUUA’ 11 proposa aux magistrats uc vvnitciiaven de Eure venu' du gaz en bar '
Us rues de cette ville, ce qui fut refusé. i riques pour éclairer

ces voitures sont assujéties à un impôt du 10° de leurs 
et application de cet impôt est fait aux transports t 
de fer toutefois pour ia partie seulement qui concerne le trans- 
po t. En Angleteire, une taxe également élevée existe sur ees 
entreprises, et il résulté d’un rapport présenté au parlement 
que, pour sa part, le chemin de fer de Liverpool à Manchester a 
paye, dans les trois années 1836-1838, 21,497 liv sterl Hlm 
de cinq cent mille francs.) ' tei1- (Plus
- On écrit de Mons, le 10 octobre : Les journaux ont an- 

Honce que (es peprésentans des sociétés charbonnières ducou- 
chajit rie Mons s étaient réunis le dix de ce mois à l’effet de 
, mendre po„r refuser le paiement ,1e la rederalleé pjononton- 
n,Ile sut les mines, et que les extracteurs ayant été taxés d’of 
ficc a plus de 2 1|2 p. c. sur les bénéfices faits à l’extraction se 
refusent a payer. Les sociétés du levant de Mons comurennuni
î,i«T,api"!"' »■*•«*•*<* (bois d„ l™“ 
taxées de là meme manière, ne sont également pas disnosées â 
payer cet impôt : en ce moment même elles se concertent pour 
adiesser au gouvernement leurs réclamations appuyées d’extraits 
de leurs livres établissant la surtaxe à l’évidence

On écrit de Londres au Handelsblad, le 10 octobre ■
« Depuis assez long-temps l’Autriche avait conçu le nroic 

et |l|,Rl|fei' es a®l,ll t:s 11 Orient,conjointement avec l’Angleterre 
et la Russie et a l’exclusion de la France. Le cabinet de St Pé 
tmbourg envoya a cette fin M. de Brunowà Lomlres et £
ceutée?nearfh!rdSpT l en,voy6 |'usse furent instantanément ac- 
eep ees par loi d Palmerston , de sorte qu’on fut bientôt d’accord
e a, 1,pIS-S r ? ° tra'té’ L’Angleterre parses flottes, la Russie
neUrficn°fln|, ^ riChC ,par:des années dans l’Asie mineure, 
uieiciaient le vice-roi a la raison. ’

» La Russie s’.

CHEMIN DE FEU. — Service, des convois.
Le ministre des travaux publics, voulant faire coïncider les 

departs des convois de Courtrai et St.-ïrond aîec Kïiee
ruxSheSuresSijë!déo'..StVITêté dt‘ 28 sep!eip^e dernier, relatif 
aux neures ae depart des convois; arrête : ’

Le premier convoi partant de Courtrai à 7 heures 30 minnf-P«2o"h“ï 1Mrtira * cMc vilh * 8 be m’es, à 35,“ o”,ote

Il sera établi, à daler du même jour, entre Saint-Trond pi 
Landen un convoi de deuxième classe/pour les voya-S e 
les marchandises. Ce convoi partira de Saint-T-'ond pour fin 
te te“ 1™'",es be ee'e'ée, et de L:m3enPpô„f a“l
nard et al! inT -, TL*C01RCldei|f a Landen avec les convois ve
nin, et allant a Liege , Bruxelles ,• Anvers, Garni, Ostende, 

media ii'ft« ' ’

Mlle, Sophie Guellon et son mari M. B. Fauconnier, poursuivent de la
maniAr-e la „I, „ , • , ............,<,Ueo„n.ei’, poursuivent de
[,'ée d! l u S leU,Se UrS excilrsi0lls artistiques dans les diverses er 

Al e"lajne : l!s 0lU ol)leni' un succès colossal à Carlsruhe- n„i
Mannheim. Ils é aient attendus pour le 24 à Francfort où
sait des couronnes.

V M

Courtrai et stations intermédiaires.
Bruxelles, le 13 octobre 1839.

LE PEINTRE ET LE DOUANIER.
Lu peintre revenait de Bruxelles, il

, con- 
; puis à 

déjà on leur tres-

Koeken, le directeur des théâtres d’Aix-la-Chapelle et de Cologne 
attend pour a hn de ce mois la première cantatrice de l’Allemimne Mlle’ 
Loewe, qui à peine âgée de 2-5 ans tient avec le plus grand s.mrè iw !•'
rE'S flasUphB I'8 de Berii" 5 “ dHU’ dU'0n’ ®o®pîèr 50 frédé- 
nLa u o. (ouu ils. P.-B.) par représentation.

Y On donne en ce moment à Paris ie 188» reDréspnininn i
de Robert te-Diable. representation de la reprise

Y M. Walkénaer vient d’échouer dans ses débuts' au théâtre d’Anvers.

pas de vilaine femme avec de belles dents Ovîdn .P k * aussi (lu ^ u Hst 
contre l’amour défaire rirela jeune fille qui^esl mal edent“

trahuparcetteseule urgence ÂTUf
compagnie. ivaise

Nothomb.

rapportait iivee lui un tableau sur lequel il fondait les plus bef-

l’emni, eonSS,eS ensa&eait de n0liveau à maintenir l’intégrité de 
tnifé rPTT i niaSr eiten ,;evancb8 t’Ahglelerre reconnaissait le 
Li( inailendue S,kelessi’ Mais V0lla que d une manière tont-à- 
drs , 1 le consei1 he la reine rejette ce projet nar suil- 
P,rnnff tS ‘ u comte Sébastian!, et la conséquence a été que m" 

esf. , el,a|,li inconlineiit pour Sl-ePélersboiire. l^és’sib- 
eues ce traité , s il eut eu lieu, pour le repos in- 
Fiance, son! incalculables et l’opposition eut trouvé

ée con- 
impa-

tés aii’ànpüT “ mcontinent pour St.-Pétersbourg.I i .tfdues ce Laité , s’il eut eu lieu , pour le r
“1 eui de t» France, son! ineah ’ 1 ' -
treï ' a[,T’e !a l,lus méchante qu’elle ait encore employ
II c te fîOUVCrn ATYlAn f /le» T e»..;.. ___ r\ .. .1 b

ce 
rre

tirm.eaS°ÜVernement de Louis-Philippe. On attend avec 
«letefrM® :î’!a,i!ance ent!'« I? France et l’An-

y a peu de jours. Il
, - , ---- oui ICUUÇl il fOI)
douane nCeS’ 01'SqUe appai'ait Qmévrain et la maison de la 

Le tour de visite de notre peintre arriva II recommanda anv
otfvTrteP|eCdmianif!a plus pieuse. La boite d’emballage est 
ouvute, It douanier regarde et appelle son brigadier le bri
gadier regarde et appelle le lieutenant, le lieutenanî ’regarde 
A appelle un gendarme. Le peintre ne comprend rien à imn

rte? a“ie,'si 11 - d"“te i- ä Ä
Âtear* *“ '•cai,inet *
pas mSl^SST’ ”m*"“ *«*•-,01,s "V“

Rubens'u^nVan^Iyek^u^Teniersfje bi^afexpédfés eifc^drés1111

pas les “*« rîte
Le lieutenant. —Je le sais par cœur.

pmntre.- Moi, je l’ai dans ma poche (il lit) -«les cadres 
des tableaux ne doivent uas être déclarée * ;i= L' 68 cabresrnsPieurêlre 88Süjétfe wïÂÂlne^ent paS

Le lieutenant.—Continuez.
Le peintre, continuant. —« A moins qu’il n’amiarnissc nn’nn 

importe des tableaux de nulle valeur afin d>hâl ! qles droits sur les cadres; dan» bfSifnScas, cadrï^ ^
demeurent saisis... etc., etc. »

La plus aimable des femmes est tristement changée 
Quand son ns nous découvre une dent mal rangée ’ 
La longueur en révolte , ainsi que la noirceur: J ’ 
kt clldllue homme en devient l’implacable censeur

» Vous voyez ,

v.e. sous tous ces rapports le Manuel j........ u i’1“11™!’8 ia
du docteur Dalibon, sera de’la plus grande mil! é tmrce^mCil “ e‘ f8S dfe"1S 
à la portée des gens du monde. 1 le 1 a ce <llJ 11 u li]ls la science

VILLE DE LIEGE. — Foire D’automne.

““"K

raÄTÄf relaÜÏMaUX Mutées selon

ques
qui

Art. l=r. A chacune des deux foires, il sera décerné 
primes suivantes:. ’ «ecerne,

« a. Cent francs au propriétaire du pl
du piys;

leur teneur 

s’il y a lieu , les cinq 

us bel étalon dé trait, pure race

• AÄTBSr* " - ‘"“L» r-Se»’*" I
moins

e. Cent francs au propriétaire du plus grand nombre de cbeva
toutes races , amenés sur la foire, 
vantes*^ L’oblenlion des T'^nes est subordonnée

« Quant à la première : qu’il 
duel ion :

ux de

aux conditions sui- 

soit constaté que le cheval sert à la repro-

‘O Q rif A ■'-'-■ci u u v/v/ QL
et ^ eœ^^Pe«t-

rich va iderniè!'e révo|ution qui a éclaté dans le canton de Zu- 
FÏisi , . 'SSe,deS t,'aCes Pro|,°ncles de désunion et d'anarch.e 
autorités^,w0nS °n/ refL,sé .jusqu’à cc jour de reconnaître les 
de Zurich (ïtY csTïnmé' ^f De S°n CÔté’ le 6°uvei 'mmen(

«-CiWÄr ,orw‘ «*"•> - * ■'«-avec ces cantons. De part et

’ Parti de son Jemps.Aiors commence pour lui la vie la plus laborieuse 
!*• Il esl h peine six heures du matin

et H i ° nun
el le vnbV!t?xlie ?'*' i<“ Pllisse imaginer 
g^ne"es°Öde^nse,^-malr^S d?"^«Tc«lori

fi"d .'î0»: de Dieu 
ani ■ il va i

J^^sins p|,t^°^^î-“»r ^r- 
wt „ ÄS:-,«* ou la vocation

â ^'elq-Ih^difÂ^j ZÏÏÏÏ
ae ' épicier ou de ?,^a,l1arl,s!e , '.Pnir les livres du tailleur, du greneti«’ 
de tuus les j0llrd i “ ,u:i»nclant de son quartier. Voilà sonß 
flueile activi'iTi 'S Jus,f onze heures du soir. Pauvre marlvr du i^il ftÏM. Moyomraot ce,a ütïî.t

et tableaux
Le DeimreanLM Y éteS'V0US raaintenant, monsieur?

MÏÏSiîï ra0i,s,eur’ «* catl™ « »» «*» be 70

4cS',l?;Y^I^Su!r3fS0"SM,a’^,,epr"
vovezPcétteetonrhede k“' “ ^î81® 1 œonsiem‘ ^ regardez donc . 
deelt.., f tC0l0ns -• ’ ce travail d’ombre el

Le lieutenant Mnn?^’ monsieur, pour juger les arts? 
i^e lieutenant.—Mon ami, vous concevez que s’il fallait étru

expert dans chaque partie que nous avons à juger être à lu 
fois tisseur, fleur, tanneur; se connaître In verrerie en 
poteiie, en pierreries, en parfumerie, en dorure et ’nur 
dessus le marché, en peinture, nous «’arriverions nas ’avffi 
soixante ans au surnumérariat de douanier. Nous jupeons nai 
àri'êtet-. ’ Par prCSSentiraeilL Cependant je ne vous ferai pas 

Le peintre.

« Quant à la seconde: que le cheval soit exDosé en vem» 
conslate qu’il a été réellement en foire- P l'n e et qu’il soit

-Je pourrai continuer ma route.

cliand aune encore ses mousselines, quand l’ouvrier ree-n..,ie i„ „-„i 
dépit unpatieut de voir le soleil disparaître - à l’fiori*onSaiiand iJe a!CC 
rière laborieuse redouble d’ardeur en s’apercevant quYle m^ “

fplTVir-»^ F.».,;., 1. : . ....  1 ,C

quartier. Voilà son existence 
mariage !

:,",»tl constant rièV-'h ............... L/ “»'/jcuiiani cela, il est vrai erâre a.,
h^^nsetdupK^^i:-^—

de
liait „i, 1“1C.!I"'IIS cl du pain 
l’Llai 1È,,f cents francs les•lat.

Tels
quinze cenis fr. dont l'engraisse le budget

dé-

là.
r trrinee tous’®ar^o^f‘^l>rovince, à moins qu’on s’y marie

Si:v«« envi» AI oarcnn j(nr’i.<|É est entouré
bo’i taJUA !,1.pd des mer............. . ........................... .. ............ ... .

il 19

flllieÜertainU‘S; dan® ,las Petites villes de 
î°nt eiivièà lCOn?Jldéralim'- Garçon, se

il P'^ffctu -p6 U elie pourra dîner à cinq heures nm-iü! de..maSasm à sur- 
flüs consiHi6' ü est invité recherché . Paicequ elle sera reçue à 
ft’utie n*f-ral,.,e? de la ville, sauf dans i’OEi! ai nS danf lps maisons les 
Jeune joui cu (; bien positive ne précède^ ,»«diBœ,,f d° '’endroit, lors- 
P>bdai’n ° 'ae g» spirituelle, elle est C, ™ £1 S,°n s' !

gagné ses vingt sous, l’employé et sa femme frais ‘lYn'YY ,’“3.',,turc 
vont se promener nonchalamment au jardin des plantes de t’imïroiti'à Pes-

ils
centime la 

, ouvelles et
onze heures du soir.

planade, sur les lices dans la campagne : ou bien si Phi ver 

Cependant8 dr°'-S à I’avancfment onze heures du «ni,-

lors-''»s.sï'-îïïSr'1de madame

,eri6XiStCDfîfi ! pIpa n’/Dr«» r,,,« a.__. •

OU, après mille privations préalables, il leur est possible di faire le^tofü 
voyage, et comme ils ont su capter la bienveillance des dénulés n3n■sad<, 
France et leulenants-généraux de toutes leurs residences P s ne Pdn,ue„! 
pas <|it en les laisa.it donner habille ment, iis n’emportent la nlace ôhin 
ée leurs voeux. Mais ici je m’arrèle. On n’â pas oublié e JésenchanlÂ

ttwrisssr* Ct>
ployé olp.^sefi" Pl"S “uCOntenle 61 f,i"S tourmeniée que celte de l’em- 
sofimijer ?" figure un homme gagnant à peine de quoi vivre obligé de 
soli uter de s abaisser, de ramper, pour obtenir justice et convainc», n», 
les plus lustes expériences que s’il ne sollicite pas ne s’’ab'iisse nas !» 
se borne à attendre. se confiant dans m-...... ^‘ ‘* ’■ a,8se pa!>’ 8 d

propriété exclusive à son arrW&*kïïëu de Ta 'foTe l>ei'SOIlne étaieiu 8»

letn-esA!B!c!™.,lpardesece»tfdeTmiloritó^^raU\in;Üqués SUX
niême'prnne1:8 °U P°'“ai'1 lle encourir de°ux tsÄ

:t Art. 4. Les primes seront'rikfrihtw&nê 
et i 
ment 
tel-
.-■‘ïi|!Y-“”S"r,r'la dicM“' *• »»i«« «.

D«u* ar/l, |Ci ,îé Jllïi'jYô“ f«iï/.t nSLa°f?mY^1-SL>l'i”b*S colWS<>-

luélies des v ainq,leurs. ’ slmulaUon ou la “oHusioi, éven-
« Toute personne qui aura ét'é convaincue de s’èlrr livrée -v a

S?SStT’m’—- —A ÄÄ.V&«

Liege, le 9 octobre 1839. Le bourgmestre, J. J. TI LM A N.

que l’employé a été jeune il a soupiré après le inu “^—i desolaUon- Tant 
-.U , briser ses ?oïjraarssïjs
le fruit de me

................. . • faire ? dans cette dure alternative il se'résideI aux ntesi-' '' 9 C6S8é de la

existence! et ce n’est pas tout ! Chaquereceveur-général.
s, et il va les

Irative. Que ___u „..^...allyc ,,
JéniTà6 devinsses'hom fai'eS ; “ int,'is»lJe ’faon tour/nse démène , il S'in. 
genie d ucviiisr tes nommes qui deviendront puissants s’attach»» acelui-ci,^renversant8 celfiidà ^laissant 

incontestables, à se carrer dans une sinécurederrière lui des droits réels 
ge huit à dix mille francs.

r'IP,nt pus à Paris, il se retire dans quelque petite ville des environ/ V-f 6 
o.dn.airep'squ'à quatre-vingts ans. Heureux quand ses économie - |Ù ‘ Vlt 
a™,sd acheter un carré de terre et de s’abonner, de moitié ave, f 111 0nt 

de I endroit, au vétéran des journaux de l’opposition ' e ,lla,re

-1bIÎBî’ "" “ •“ J» l/ui-eail; notre Aie,“Si

~,Vou8 save^ qu’il s’était retiré dans les environs de Chamiii 
tes d un charmant village, en face d’une végétation magnifio„e «h 9 ■X Â°r' 

nme! c’est la verdure de ses cartons qu’il bd IV
voir, sa santé est ailée en dépérissant n a M lailjlt- Dès

, si content et si heureux dans la poussière de so» ), d a!'S,M six mois

«'ÄWääSä;
— Et comment va-t-il maintenant ?
— Très-bien : il est mort. »

l’AUL BIJVAL.

lui



ETAT CIVIL DE LIÈGE, Dü 15 OCTOBRE 1859.
Décès.1 2 garçons, 2 hommes, 2 femmes, savoir :
Lâmbert'Frankindulle, âgé de 85 ans, propriétaire, rue Pont-Mousset, 

iépèuxbe8;il, Neuville. — Pierre Bal, âgé de 21 ans,soldai au 5<= régiment 
d’artillerie , célibataire. — Anne Marie Leclercq , âgée de 55 ans . sans pro
fession, sur les Fossés, épouse de J. J. Levieux. — Suzanne Addison Mar- 

JgraVëâgée de 22 ans, sans profession, épouse de G. Somerset, quai de la 
Sauvcnière.

Du 14. — paissance : 7 gafç,, 8 filles.
Décès : 5 gare., 2 filles, 2 femmes. .
Marguerite Closset, âgée de 75 ans, journalière, faubourg St.-Léonard. 

— Thérèse Blochouse , âgée de 50 ans, sans profession, derrière les 
Potiers.

ANMOMCES.
HUITRES ANGLAISES, chez HARDY, rite du Stockis

Huîtres anglaises, chez PARFONDRY, derrière l’hôtel-de-ville.

Huîtres anglaises et Saumons fumé chez L. ANDRIEN fils.

BATEAUX A VAPEUR
DE Li lÉSSÈ.

¥ L’administration prévient le publie 
iqu’à partir d’aujourd'hui, il y aura un 
départ tous les jours de Liège (rivage 
du Séminaire), à 7 heures et de Namur 
à 8 heures du matin.

\ ENTTE

DE

8© beaux tilleuls.
LUNDI 11 NOVEMBRE A MIDI,

Me BOURGUIGNON, notaire à Marche, VENDRA publique
ment et par lots , 80 beaux TILLEULS , dont grand nombre de 
8 à 10 pieds de circonférence, croissant dans les allées du châ
teau de Jemeppe, près Marche en Fatnene , à une lieue de la 
grande route. —Cette vente aura lieu au pied des arbres et à 
CREDIT.

NB. Les chemins tendant de la grande route à Jemeppe étant 
très-bons, il y a toute facilité pour le transport.

On demande un ELÈVE en PHARMACIE chez LHOE8Î, 
pharmacien, rue -St. Severin a Liège.

DEPOT de CHARBON MAIGRE, Ire. qualité,-de la houil
lère de Wandre,chezM. OLIVIER, près la Barrière à Herstal.

On peut adresser les commandes à Liège, coin de la rue de la 
Régence, N. 1, chez M. Jos. GALOPIN, directeur de ladite 
houillère, ou chez MM. les commissionnaires.

A LOUE il' pour entrer de suite en jouissance, la 
belle et grande MAISON qu’occupait M. le général Magnan, rue 
Table de Pierres, n° 2.

S’adresser à M6 GALAND, avoué, même rue, n° 40.

A CEDEH par suite de décès , le BAIL DE LA 
MAISON, ainsi que le FOND DE MAGASIN de Mlle. C. Meura, 
ci-devant Mdo de Modes, rue de la Régence, N° 9 , s’y adres
ser. Les marchandises se vendent dès à-présentjnr-dessousfdu 
prix courant.

La MAISON n. 860 , place du Spectacle, avec remise, écurie, 
eau de la Fontaine Roland, etc., etc., est à LOUER.

S’adresser Basse-Sauvenière n. 24.

A LOUER une BELLE MAISON et JARDIN, n“ S4o , rue 
mont-St.-Martin, vis-à-vis l’Hôtel du Gouverneur, pour la 
Noël prochain, plutôt si on le désire. S’adresser rue derrière le 

APalais ^ n°407.

Chez BOHAIRE , libraire, boulevard italien, 10, et au 
bureau de notre Journal :

HYGIENE DES DENTS
et des Gencives ou Conseils pour guérir soi-même sans opéra
tion toutes les maladies de la bouche, sans dentiste , par P. G. 
Dalibon, docteur en médecine de la faculté de Paris , membre 
de plusieurs sociétés scientifiques. Prix l fr. et 1 fr. 25 franco 
par la poste.

Table des matières qui y sont contenues.
Importance de l’hygiène de la bouche. — Influence physique 

et morale des dents. — Affections des gencives. — Des soins de 
la bouche. — Dentition et sensibilité. — Maladies des dents, 
Atrophie. — Altération de l’émail. — Décoloration des, dents. 
— De la carie. — Odontalgie ou malde dents. — Odonlalgie 
nerveuse. — Rage de dents. — Mal des dents dans le premier 
âge. — Maladies des gencives. — Traitement. — Supériorité de 
l'Eau Balsamique du docteur Jackson. — Rapport médical sur 
cette découverte. — Propriétés hygiéniques et médicales de la 
méthode Jackson pour guérir Ta carie et les maux de dents à 
l’instant même. —• Cure-dents, leurs dangers. — Règles hyglé- 
piques. pour conserver ses dents. — Copie de l’ordonnance du 
roi, insérée au Bulletin des Lois.

A SURENCHÉRIR D’UN 2o° ,
EN L’ETUDE DE IUC DELIÉGE, NOTAIRE A FLÉRoy 

Jusqu’inclus le 23 Octobre courant. ’
1° Une belle MAISON, couverte en ardoises, propre au 

merce , un jardin et un verger', situé le lout contigu à R0-001' 
tenant du levant et du couchant, à des chemins , midi 
reau de bienfaisance de Beine, nord à la grand roule ju- 
au prix de f,.s< '»onfit

2“ Une MAISON, forge, jardin, verger et bois, mesurant i 
tout soixante dix ares environ ,.situés en lieu dit Ileid-des-CV 
nés, commune de Eléron , lepanl du levant à la veuve Christ 
plie, midi à Defaweùx, couchant au chemin. Adjugés au „•
de -- ■ Ers. 3000 00

Passage lieiM©nniei\
PLUSIEURS MAGASINS ainsi que les BEAUX APPARte 

MENS , situés, rues,1 de l’Univ.orsité et de Vinave d’Ile sont ' 
LOUER, A DES PRIX TRÈS-BAS, et à [des conditions fort 
avantageuses. \ 1

S’adresser chez M. NAGELMACKERS, rue Souverain-Pnnt 
ou chez M. LEMON NIER , rue de l’Université. ’

VILLE DE LIÈGE. ,
Le collége des bourgmestre et échè-vins informe les personnes 

qui auraient à louer ou à vendre dans lé quartier dirSiid un 
maison pouvant servir à une école de filles et à une école car
dienne, qu’elles peuvent adresser leurs propositions à l’adminR
tralion communale.

Liège, Te 11 octobre 1839.

d’un

©©ffitlaif 1 Awmm ta aia a EDITEURS A LIEGE.

Programme ou Résume des Reçoes

COURS
entièrement refondue et considérablement augmentée avec les notes et papiers dé l’auteur, avec ceux de M. de Lambiardié 
fils, inspecteur-général des ponls-et-chaussées et des travaux maritimes, et avec divers autres documens, par M. REIBELL, 
ingénieur en chef de première classe des ponts-et-chaussées, directeur des travaux* maritimes , chevalier de la légion-d'hon-- 
neur, agissant comme mandataire de la famiflede feu M. Sganzin.

DÉTAIL DES TREMTE DEüX PREMIÈRES PLANCHES.
PREMIERE PARTIE.

Matériaux de constructions et fondations en général, 
•planches 1 et 2. — Machines à mouler les briques. — Fours à chaux, à 

briques, à plâtre et à cimens. — Tonneaux et machines à corroyer le 
mortier.

Planche S. — Injection de mortier. — Divers appareils relatifs ù l’immer
sion du béton.

Planche 4. — Fourneau et appareil du pliage des bois. — Eluve à vapeur 
amovible pour les bois. — Divers systèmes d’assemblages de charpente 
en bois.

Planche 5. — Syslèmes de charpentes en bois, en fonte et en fer forgé.
Planche 6. — Machine à arrondir les gournables. — Planchers métalliques 

avec poteries. — Fermes en mêlai.
Planche T. — Paillassonnages, fascinages, tunages, plaies-formes, saucis

sons, de, etc.
Planche 8. — Chaînes verticales de mtir. — Divers exemples de contreforts, 

d’cntrelacemens de matériaux, de pérés dégradés, d’élargisséniens de 
murs, de pérés à étages et à compartimens imlépendans, de plates-bandes 
avec artifices d’appareil ou avec liaisons en métal.

Planche 9. — Tracé et composition des voûtes. — Mouvement des voûles 
chargées.

Planche 1C. — Voûles dans les mêmes alignemens. — Voûtes étagées. — 
Piédroits. — Piles et culées des voûtes.

Planche 11. — Appareils de tètes des voûles. — Exemples de voûtes élégies. 
— Cintres ordinaires. — Cintres-fixes et cintres retroussés. — Cintres en 
foule de fer.

Planche 12. — Suite des cintres. — Chappes d’extrados. — Outils de son
dage. — Exemples de divers modes de fondation dans diverses natures de 
terrains.

Planche 15. — Suite des modes de fondation. — Sonnettes à tiraude pour 
enfoncer les pieux.

Planche 14. — Sonnettes à déclic-fixes, mues par des hommes.—Sonnettes 
mues par des chevaux.

Planche 15. — Sonnettes à déclic à manège amovible. —Grillages de fon
dations.

DEUXIÈME PARTIE.
Roules et Chemins de fer.

Planche 16.— Boutes romaines. — Routes en bois. —Divers profils de 
chaussées stir louie la largeur de la voie. — Lieux de dépôts.pour lés rou
tes. —Profils convexes et déblais en remblais.—Profits à revers.—Profils 
en revers eten creux.—Bordures de pavés.—Profils ordinaires des roules 
empierrées. —Rouleaux de compression des empierremens.

Planche 17.— Pont à bascule à peser les voitures.—Routes avec rouages en 
pierres. — Aqueducs avec puits. — Cassis à chevrons brisés.

Planche 18. — Tracé et disposition des écharpes de routes. —Evacuation 
des eaux. —Routes en fascinages. — Routes à iaiMac-Adam. — Tracé des

RAMONAGE DES CHEMINÉES. — Les habitans sont de 
nouveau invité à se conformer sans retard à l'obligation qui leur 
est imposée par le réglement communal du 10 mars 1825 de 
faire ramoner les cheminées de leurs maisons avant le 
1er novembre.

Us sont prévenus que des .tournées d’inspection auront lieu à 
l’expiration de ce délai, et que les négligences reconnues se
ront poursuivies sans aucun ménagement, la police devanUgir 
avec sévérité à cet égard, dans l’intérêt de la sûreté publique.

A Liège, le 11 octobre,f839.
Le secrétaire Dernany. Le bourgmestre., J. J. Tilrnan.

Le collége des bourgmesfreet éehevins ,
Vu le plan de rectification de la rue dite Thiers des Tisserands adopté 

par leconsei! communal le 5 de ce mois. Arrête :
Le dit plan restera déposé au secrétariat de la ville., pendant] quinze 

jours.
Les personnes intéressées peuvent en Venir prendre connaissance et faire, 

dans ce dêlâi, telles observations qu’elfes jugeront utiles.
Le présent sera inséré-dans les.jourilaüx de-cette ville ; et affichés tant 

sous le perron de l’hôtel-de-ville , qiï’à la porte de l’église St.-Martin.
A l’Hûlel-de-Ville , le-fj octobre .1859.

fie bourgmestre,, jJ.-J. TILBWf,

BOLUSES.
ANVERS. LE 14 OCTOBRE.

' routes en pSys de plaines et de montagnes. — Tracé des raccofdements 
d’alignements de roule.

Planche 19; Cubalure des solides de délias et deremblais pour l’exécution 
des.rouies. -— Grandes tranchées. —Moyens'de prévenir les éboulis.

Planche 20. Souterrains pour le passage des routes. —Tunnel de la Ta
mise. — Soutènement des routes en reinb ais. — Boites à mines pour l’ex
ploitation du rocher, — Divers modes d’ascension des terres. — Bourri- 
quels à treuil.

Planche 21. Machine de M. Coignet pour élever les fardeaux.—'Profils dn 
long de chemins de fer. Plans inclinés auldmoleiirs. —Chemins courbes.
— Système de chemin de fer par réciprocité. — Espacement des rails.— 
Largeur des entrevoies.

Planche 22. Rencontres de chemins de fer entre eux et avec les routes or
dinaires,. — Plates formes mobiles de raccordement. — Exemples de 
plate rails.

Planche 25. Exemples de tram-rails. — Idem, d’edge-rails. — Exemples de 
supports de rails.—Rails sur chevalets en bois. Rails en fer forgé à section 
longitudinale droite ou ondulée.
Planche 24. Exemples divers de waggons , et de voilures pour che
min de fer.

Planche 25. La Victorieuse , machine locomotive de Stephenson , dans tous 
ses détails, traînant 160 tonneaux à-la vitesse de-6 lieues par heure. — 
Plans, coupes, élévations.

Planche 26. Plans inclinés avec moteurs stationnaires. — Souterrains de 
divers chemins de fer. — Système de chemins de fer-du major Palmer.

TROISIEME PARTIE.
... ? Piaducs ,et,p>onls.

Planche 27;et28. Viaduc avec «haussée en; pente -exécutée en Angleterre.
— Viaduc à étages. — Viaducs-élégis. — Viaducs de Trent sur le che
min de fer, de Londres â Birmingham.—i Fondations de viaducs avec 
élresillonnageseii-hois.'— Radiers en voûtes renversées.— Raceordemens 
de viaducs avec leschatissées aux abords Gradins en escalier des murs 
ep ailes —• Abords du pont d’Ivry. — Exemples de raccordements de 
viaducs avec des châussées plus larges que lès voies.

Planche 29. Ponlceau avec puisard. — ■ Ponlceau sur une route en rem
blais. — Ponlceau au niveau de la route. — Route aux abords d’un 
poniegau.

jPZanc/ie 50. Divers exemples de pontccâux. — Pont sur axe curviligne. -- 
Pont à carrefour. — Pont d’iéna, avec voie de niveau. — Pont avec

, tètes évasées. - >
Planche 5i. Evidements de voûtes.—: Piles et culéesidetponts. — Pont de 

Chester en Angleterre. —Pont-Royal à Paris.— Pont Saim-Maxencc.
Planche 52. Ponts éclusés. — Remous et cascades d’eau provenant de piles 

de diverses formes. — Avant-lmes circulaires. — Pont de Waterloo à 
Londres. — Appareils de têtes de voûtes de ponts. — Pont de Mantes.—

Pont de Louis XVi. — Ponts couverts. — Pont de Pesmes.

Anvers. Dette aCU 
» Delle itiff.

Emp. de 48 inilli.
» de 50 ntilli. 

Hollande. Det, act.
Rente rem. 

Autriclié. Métalliq 
Lots deifl. 250. . . 

» G.250. . .
» fl. 500. . .

Polog. Lois fl. 500 
» » fl.500

■Brésil. E. L. 1834. 
Espagne. Ardoiu. 
'Delle pasive 1834.

» différée. ... 
DanemarcbE. Not. 

Dito à L. , .

105 1|4 Prusse, Em. à Ber!.
50 112 NSpIfts. j'terl. Fai.

■ 101 lOUEét P Et. R. Lèvée'18S2.
92 5(8 Cert. à A. 1854. .

-— CHANGES.
'107 A , u* - , :ft- '-f ■ ’ '■
468 P Amslerd. C. jours
325 P Id. 2 mois.
825 A iRolterd. C. jours.
121 1(2 P dd. 2 mois
155,1|2 P Ptrris.’C.jours.
76 P <1(1. Sinois
'27 “7(8 3|îâ P ■Londres. G. jours.

9 1(4 1(8 P id. Smois
— ifrancfort.C .jours
96 Id. 5 mois
74 Bruxelles et Gand.

122 1|2 
‘95 
101 
100

lj40|0p. *
l|40|0p. A
l|8av. t 
1|2 0|0 P. F 
59(11 IfU A 
59|C 1|2 A 
36 1|8 A 
55 11|16 * 
1(4 0[0 A

BULLETIN DE BOURSE 1DÜ 44.
La rente Espagnole'a été négociée au commencement de la 'Bourse à f! 

7|S, pour rester 3j4 demandée, après ciôlitre elle reste offerte à çe MerniçT 
cours. On a fait'beaucoup de, primes, à 1 mois de 31 à 30 3[4 dont 1
li4' ^ nft fîmil 9 fin cmiranl 90 tlnni 119 pi 9V Ii9 ilmii 1 nnrAq ROIITSB
restaient offertes â cés cours.

Dette active 2 1(2
‘ BRUXEl
54

Emp. Rolshcliild. 101 et
Fin-courant. .... —
Eiiî}>. de 30 mill. , 92 1(2
Id. -de 37 mil. . 71 1i2

Emp' de 1852 (4). 95
Act de la Soc. G. 730
Emp. de Paris. ,..i, —
S. de Coïnm. de c.; ms
B. de Belgique. . 73
C. de-S, el Oise;.. 90
Haute-Fourneaux. '----
Banque Foncière. —
Idem..................... —
Flenu...................... • —
Kornu..................... —
Sciessin. . L —
Soc. Naüônâte.' . —
Levant du Flenu. 7 26

«Otigrée. . 1 ' —
Sars-Longscitam. —
Chemin de Fer. . —
Venues............ . —
Si-Léonard............ —
Chatelinéau. . .. .. —
Verreries. ... , .. . —
Betlerave.s.......... ... —
Verier, de 'Charl. —
L’Ëspérânoe. . . - —

Les planches 35 à 04 termineront les dessins relatifs aux pouls de loute espèce , et compléteront l’atlas du premier volume.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION

La nouvelle édition du Résumé d'un cours de constructions formera deux volumes in-4°, ensemble de plus de 100 feuilles d’impression avec un alla* 
jn-foüo demi-Jésus, composé de 90 à 120 planches, très-bien gravées.

Elle se publie par livraisons de 5 planches au prix de 2 fr. 50 cen., au lieu de 4 frs. que coûte l’édition de Paris : on 
qin-40 conforme ù l’original à la douzième livraison , et le second volume à la fin de i’ouvrage 

■La.première livraison est en vente.

1 recevra le premier volume de texte

BRUXELLES, LE U OCTOBRE.
Brasseries.-. . .
Tapis. . ..............
Fer d’Oiigrée. . . 
Mutualité. . . .
S. C. Bruges. . . .
Monceaux..............
Act. Réunies.. .'.
Borinage,............. .

■!A Houyoux. . . . . . 
Tapelcric. ■ . . . . 
Lits do Fer. . . . 
TitFi Luxembourg 
(Civile. ...
Herve, . . . . , 
Ch. de Fer de Col. 
Ch, de B., M.etB.
Asphalt..................
HÓII. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Agi riche. Métalliq 

(Napfes. C. Falçon. 
Espagne, Ardoin. 
Fin courant. . . . 
•Prime fin cour. . 
Différée de 1831. 
Idem de 1834. •.«.
Passives...............
Brésil. E. de Roth. 
Borne. E. de 1854

101 ll2

27 5{i

PORT B’ANVERS. — ARRIVAGES DU 14 OCTOBRE- seâ
La goelelte anglaise Marie Ann, v. de LiVerpooi, ch. de coton c t

marchandises.
La goelette anglaise Halcombe , v. de Glascow, ch. de fer. ^ pas*
Le bateau à vapeur belge Princesse Victoria , v. de Londres , a 

sagers et diverses Marchandises.

MARCHÉ DE LIÈGE DU 14 OCTOBRE 1839.
Froment, l’hectolitre.  ...................... fr’ 7? c-‘
Seigle, idem..........................................» ■

622 à ErélÉ
Imprimerie de J. B. Nossent, imp., rue du Poi-d’Or, n.


